
LE SAMEDI

ELLE RÉUSSIRAIT

.Alfred.-Dis, ma mignonne, si nous décidons de nous sauver
soir, pourras-tu paqueter ta valise sans que personne uic t'aide.

zlberie.-Olî, oui ! Alfred. ['apa et maman m'aideront.

ensemble dlemain-

-Plaire à tous!1 s'écria Sop>hie, je te croyais fiancée à torn cousin...
-C'ett vrai; mais plus; j'obtiens de succès, plus il ni'aimne.

-,éontine, tu joues là un jeu dangereux.
-Trêve de morale! Nous venons l'une et l'autre de faire notre con-

fession, à toi de dire franchement où tu places ton bonheur ?
-Dans nIon talent. C'est lui qui nie donne aujourd'hui nues jouissances

les plus pures ; c'est lui, j'espère, qui me consolcra lorsque le temps
m'aura enlevé tous les biens de la jeunesse.

2ojýhie achevait en ce moment de peindre une belle de jour. Léontine,
qui s'était approchée pour regarder : Oht ! la jolie fleur ! qu'elle est bien
dessinée! Permets, chère amie, que je m'en empare.

-Je permets de grand coeur, <lit Sophie avec une douce malice.

Coquettes c'ebt votre emUblrme:
Le grand jour, le bruit votis pl-ait;
Briffer est votre art sim preme,
Sans éclat le plaisir mêmie
Devient pour vous sans attrait t

-Toi, Nathalie, tu me demanderas sans doute ce bouton d'or, qui est
l'emblème de la richesse ; moi je conserverai, en souvenir de notre causerie
d'aujourd'hui, et comme symbole de mon humble talent, une branche de
lilas. L'avenir nous dira laquelle de nous a fait le meilleur choix,

11

Quinze ans pluts tard le hasard ramena les amies sous lat tonnelle

niais,, hélas !le temps avait laisé de cruelles traces sur le front de deux
d'entre elles. Ce fut Léontine qui le remarqua lit première. Léontine
n'était plus jolie ; elle n'était plus jeune ; elle net s'était ploint mariée, car
le défaut qui faisait son bonheur avait éloigné d'elle soit fiancé. Ea voyant
Sophie, toujours calme, toujours heureuse et encore b'elle, en voyant les
beaux enfants auxquels celle qui éîd-tt à lat fois épouse, mière et femme
artibte enseignait les éléments de son art, 1,éontisie ne put s'empêcher (le
comparer l'existence de la femme qui sait s'occuper st-rieusciiment à la vie
de celle qui ne songe qu'au plaisir. Tirant alors do sont sein l'emll)iltmo
qu'elle avait choisi :"I Tiens, dit-elle à Sot hie, ta fleur mi'a, porté malheur;
je te la rends.., trop tard, hélas !'

-P'auvre Léontine, il n'est jamais trop tard pour revenir atu bien.
M~ais ton emiblèmue n'a point lit vertu funeste que tu lui attribue pour te
le prouver, je le reprends ; Je vais le donner à mes filles, apîrès avoir des-
siné vers lat tige de la belle de jour une mauvaise lierlie qui sIgnilio regrt (q.

-Ta' peux bien en faire autant du bouton d'or, dlit Nîîthii, moi aussi
je mie suis trompée. J'ati trop compté sur nia richesse, je n'en ai pas ust
comme j'aurais dû le fitire, et je n'ai rencontré qu'affections 8 nogrs
adulation perfide :les envieux surtout ont rendu iinai vie bienî amère

-Je dessinerai donc une ronce, emiblèmne (le l'eii ie, au pied (lu bouton
d'or ; en plaçant un brin d'armoise, qui, dans le latago des fleurs, veut
<lire bonheur, -tupr-ès <le mua branche de lilas, je (lirai assez que imont
humble talent m'a donné toutes les jouissances quo j'en attendais. Cc's trois
Ileuraý, puisque, chères aieis, vous mue rendez les vôtres, vont figurer dans
le même tablaitu ; avant de les remettre à mues filles, j'écrirai an bats cette
phrase, qui se trouve formée au moyen (le nos trois g'roupes (le fleurs:
La coquetterie tie laisse que (tes regrets .la richecsse nexcite l'envie ;le
talent seul donne le bonheur.

(' Q U'I L A\V A 1 1 1'
Papa Beaupere (n'vu~mtt. 1'uasà vous parler un instant,

monsieur ! Vous êtes resté tard, très tard hier, chtez moi et qunand ia
fille, après vous avoir quitté est rentrée dans sa chambre, J8 l'ai entendu
sangloter pendant une hieure. Vous êtes un nmisérale, monsieur, et. je
veux savoir ce que vous avez pu lui <lire pour lat mettre en cet état 1

Le jeune Sanstesou.-Elle sanglotait 7
Papa Beaupère.-Oui, mionsicur, et je ine demande pourquoi vousý l'avez

insultée elle et moi. Et je ne saiti que mm'arrête.
Le Jeuue Sa'nslesou. -J aitnais je n'ai eu cette intention, monsieur.

C-oyez bien...
I'apa Beau père (can)- fique lui avez-vous dlit

Lefuvtie ,S'uslpsou. - Q ue j'étatis trop pauvtire pour l'épouser.

'Pl 1 Z E V E C E RTIAl 1 \E
ilfortsiet.-Nos voisins sont enpore <tans leur lunte de miel.
.Mad(a,e,-A quoi vois-tu çal'
Aloisieu,,. -1ls vont. mLtigsiflcr ensemmble.

Ç N le l"AlAIl PAS
h'ouleau. -Pourquoi ne prenids.tu pas l' ýulfard; pour- tont associlé, puis.

qu'il t'en faut un
Bou leaft. -Rou blard a été, dans les tenmps4, mngtgé par inia femîmîmme.

Sumpposes.tu que j'ai bosoik, dans mles affatires, d'un homemne plums dégourdi
que moi ?

S[GNI? 141:, TIEMPS
Bouleau-Quelle est, suivant toi, fat plus grtnde invention du4 temps

modernes ? \
Blouleau dvv,'~.-i olcin(es comilýtces.

LA NLÉSAVENTUIRE DE JOE SANSFAION-(FW)

MI IV
..Là, ça y est. - Ton père afrectiominé, .J0'

Sansfaçon... i.,ae.

V
...Sapri4ti ! .Lt prièCIlre fois 'ficue rrti

pr(.smi t,, ': merL avec iii,' Imlunic. ,,:, t aitk u,
alors, j'aurai rien sur la tt.
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